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L'esthétique numérique de Picasso 

 

 
Numbers, types, characters, dates, hours and mathematics in general are obviously quite important 
in Picasso's writings. With precision, near to obsession, he dates his artworks and even more dis-
tinctive his texts. The literary work of Picasso is situated between art and literature, between prose 
and poetry or between graphic and number. Meaning that he is all the time transgressing limits of 
narrative and disappointing the expectations of the reader. So, if we cannot read or describe or 
even analyze the writings of the artist in a traditional hermeneutic way, we might try a more ap-
propriate method, nearer to the numeric aesthetics they represent. The problem is, that methods 
based on algorithms detect patterns in texts, but what if Picasso only simulates a sort of numeric 
system? Keeping this point in mind, we also try to find the limits of both methods, the hermeneutic 
and the algorithmic one. 
 

 

Qu'entendons-nous par méthode numérique en comparaison de la méthode 

herméneutique ? 

"Numérique", le mot nous indique déjà qu'il s'agit de compter et peut-être aussi de 

calculer. Que peut-on compter et calculer dans un texte ? Les éléments isolés 

sont : des mots, des lettres, des signes de ponctuation, toutes les unités grammati-

cales, etc. Cela semble très clair et simple mais bien sûr, le calcul algorithmique et 

statistique n'est pas du tout simple et transparent.  

Pour appliquer les méthodes numériques, on pourrait dire en général qu'on a be-

soin de textes du même genre, de la même longueur et de la même langue. Ce sont 

des présuppositions assez strictes qui contredisent les principes de l'avant-garde 

sous laquelle on peut classer les écrits de Picasso. Sous cet angle, n'est-il pas 

étrange d'avoir l'idée d'appliquer des méthodes numériques et de tirer en plus un 

lien entre une sorte d'esthétique numérique de Picasso ?  

Pour illustrer ce lien extraordinaire, on analysera, premièrement, d'une manière 

herméneutique, quelques textes (et dessins) de Picasso, caractérisés par l'obses-

sion numérique de l'artiste, ce qu'a nommé ou damné Franco Moretti comme le 

"close reading". Deuxièmement, j'essayerai d'appliquer quelques méthodes numé-

riques que l'on peut appeler "distant reading" à propos des textes de Picasso. Les 

deux méthodes souvent considérées comme contraires posent des problèmes – du 

moins si l'on veut les appliquer aux textes modernes, c'est-à-dire aux textes qui 
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visent à transgresser des limites du sens, du genre et aussi de la capacité d'assimi-

lation du côté du lecteur. 

Le "close reading" est une sorte de travail d'un détective littéraire qui cherche à 

déchiffrer les mystères d'un texte. On essaie d'en suivre les traces et d'en tirer des 

conclusions apparemment logiques. Mais si l'auteur, comme l'a fait Picasso, a 

construit de nombreuses fausses pistes, la chute de l'investigateur est prédestinée. 

En ce qui concerne le "disant reading" nous avons un système strictement logique: 

l'ordinateur ne lit pas le texte et ne construit pas de sens. C'est à la fois un avan-

tage et un inconvénient. Pour les textes qui transgressent les limites du sens et du 

genre, c'est peut-être la seule manière de les lire sans être dupé par de fausses 

pistes – ou au contraire, ce sont ces textes qui sont capables de montrer les limites 

d'une méthode numérique en simulant un système numérique comme Borges l'a 

fait avec sa bibliothèque de Babel. La question qui se pose ici est de savoir si la 

méthode numérique nous donne une nouvelle perspective, une nouvelle manière 

de lire les textes de Picasso ou si la méthode et les textes modernes sont simple-

ment incompatibles. 

Cette perspective nous aide aussi à répondre à la question principale de notre livre 

à savoir, si l'on peut classifier un genre qu'on nomme "prose" peut-être à l'opposi-

tion d'un genre qu'on nomme "poésie", ou plutôt, si pendant l'époque de modernité 

par l'invention du poème en prose cette opposition des genres littéraires fut fon-

damentalement détruite. 

 

Les chiffres dans les écrits de Picasso 

Nous savons même sans avoir lu les écrits de Picasso qu'il était obsédé par les 

chiffres, les dates, le temps et par les mathématiques, dans sa peinture et dans 

toute son œuvre artistique. Un premier exemple, que nous voulons examiner, est 

le manuscrit en espagnol commençant par "lengua que hace su cama" ("la langue 

qui fait son lit") et qu'il a daté au 5 décembre de l'année 1935 – c'est l'année où 

Picasso a commencé à écrire des textes littéraires. Voici la transcription de la date 

donnée par Picasso en bas de la page du manuscrit (le dessin à côté qui ne peut 

pas être reproduit ici à cause des droits d'auteur représente une montre avec des 

aiguilles constamment corrigées) :  
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Hoy 5 de Diciembre 
de M.CM.XXXV. 
18 minutos ya para 
que sea la una de 
esta madrugada 

 
a la una menos nueve 

 
a la una y diez y nueve 

 
las dos menos diez 

 
3 HS-20 

(Picasso 1989, 52, Transcription du manuscrit)1  
 

Le texte en espagnol s'explique peut-être par lui-même. Pour dater son texte, Pi-

casso a barré sans cesse les indications de temps tandis que le temps s'écoule bru-

talement. Le dessin et le texte montrent le temps qui passe et l'impossibilité de 

fixer ce dernier par l'intermédiaire d'images ou encore par écrit : c'est un essai 

assez triste et désespéré, parce qu'il échoue. Les corrections par écrit et sous forme 

de dessins témoignent du temps irrattrapable et d'un phénomène qu'on ne peut pas 

voir ou dire, mais qui se passe quand même. 

Les chiffres, les mathématiques comme l'abstraction la plus complète servent pro-

bablement à chercher ou à transgresser les limites du visible et du dicible. En li-

sant les textes de Picasso, on peut remarquer qu'il utilise les chiffres dans le texte 

comme équivalent aux lettres ou même comme équivalent aux images. Pour illus-

trer ce point, on analysera un autre exemple : 
ce matin le soleil s' est levé couvert de neige 

199      -    199 
cent quatre-vingt-dix-neuf    -  ciento noventa y nueve 
17     -    17 
dix-sept      -    diecisiete 
34      -    34 
trente-quatre     -   treinticuatro 
22      -    22 
vingt-deux    -   veintidós 
0      -    0 
zéro      -    cero 
1      -    1 
un      -    uno 
 
camisa de dormir removiendo su culo  
(Picasso 1989, 32) 2 

 
C'est un mélange de langues commençant en français et se terminant en espagnol. 

La phrase en français : "ce matin le soleil s'est levé couvert de neige" ressemble au 
                                                           
1 Cf. la reproduction de la page du manuscrit avec le dessin dans Picasso 1989, 52. 
2 Cf. la reproduction de la page du manuscrit dans Picasso 1989, 383. 
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début d'un roman, parce qu'il s'agit d'une description d'une impression au moment 

où l'on parle, mais on ne sait pas si "ce matin" était un matin dans le passé ou au 

présent. De plus, le début est une description personnelle, moderne et poétique ou 

même une image poétique pour décrire le brouillard ou les nuages du matin qui 

cachent un peu le soleil levant. Comme le contraste entre soleil et neige est assez 

significatif, c'est aussi vrai pour la première et la dernière phrase. La phrase qui 

termine le poème "camisa de dormir removiendo su culo" profane toute la poésie 

et la beauté de l'image initiale par la notion de la vie quotidienne : la neige est 

transformée en une chemise de nuit (probablement blanche) et le soleil est devenu 

un "cul" remué (probablement nu).   

Ma lecture est bien sûr assez associative et spéculative, mais ce sont en tout cas 

deux langues, deux médias (l'image et texte) et deux genres littéraires (prose et 

poésie). Dans le manuscrit, Picasso a mis une vraie ligne de démarcation entre les 

chiffres qui ne se distinguent pas comme des nombres, comme des signes mathé-

matiques, mais comme des noms de chiffres en espagnol et en français. 

L'historien d'art Androula Michaël et le mathématicien Marc Gustavino ont com-

menté ce poème en prose en soulignant la double identité des nombres. En fran-

çais les nombres ont un caractère lexical et en espagnol un caractère syntaxique 

(Michaël / Gustavino 1999, 77), mais cela n'est pas valable pour les deux derniers 

nombres : "cero / zéro" et "un / uno". 
L'accent est mis sur le corps verbal des nombres qui diffère radicalement d'une 
langue à l'autre même si les nombres sont graphiquement identiques. (Michaël / 
Gustavino 1999, 77) 
 

Cela veut-il dire que les nombres ont une fonction uniquement sonore ? Ou y au-

rait-il un ordre numérique, mathématique que le mathématicien Gustavino lui-

même n'eût pas observé? Sans être mathématicien, on peut affirmer qu'il s'agit 

d'une suite de nombres, mais ni avec une valeur décroissante de 199 jusqu'à zéro 

ni avec une valeur croissante de l'autre côté : "199, 17, 34, 22, 0, 1" (Picasso 1989, 

32). On ne peut distinguer de règle ou encore un système logique qui se cache-

raient derrière cette suite de nombres – mais on est tenté de la rechercher et voilà 

que nous nous trouvons déjà sur une fausse piste : les deux premiers chiffres sont 

des nombres primaires, mais les deux suivants sont divisibles par deux et les deux 

derniers forment une séquence binaire qui est la base du système numérique.  
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Aussi, à l'aide des algorithmes modernes qui sont disponibles sur internet, la suite 

de nombres de Picasso n'aboutit à aucun résultat. Si nous essayons de rechercher 

la suite de nombres sur la page internet THE ON-LINE ENCYCLOPEDIA OF INTEGER 

SEQUENCES (l'encyclopédie des séquences intégrales), le résultat est frustrant : 

"Nous le regrettons, mais votre suite n'est pas dans la table"3. Si l'on cherche au 

contraire la séquence binaire de 0 et 1, on obtient 42953 résultats. Il semble que 

Picasso a choisi une suite de nombres assez irrégulière. Cela signifie aussi que les 

nombres de Picasso simulent un système logique et nous mènent ainsi sur de 

fausses pistes. 

Cependant, il ne faut pas oublier que Picasso a écrit ses poèmes en prose dans le 

contexte de la prose moderne des années 1930 jusqu'aux années 1960. Un des 

nombreux amis de Picasso en ce temps-là fut Raymond Queneau, qui est considé-

ré comme véritable mathématicien littéraire. Certes, la prose de Queneau et celle 

des autres écrivains du groupe Oulipo semble indéchiffrable, mais ils ont toujours 

suivi une règle. Queneau a utilisé un système combinatoire pour écrire. Par 

exemple, dans ses Exercices de style (1947) il raconte exactement 99 fois la même 

histoire ou dans les Cent mille milliards de poèmes (1961) il invente une "machine 

à fabriquer des poèmes" qui suit une règle combinatoire : 
Ce petit ouvrage permet à tout un chacun de composer à volonté cent mille milliards 
de sonnets, tous réguliers bien entendu. C'est somme toute une sorte de machine à 
fabriquer des poèmes, mais en nombre limité ; il est vrai que ce nombre, quoique li-
mité, fournit de la lecture pour près de deux cents millions d'années (en lisant vingt-
quatre heures sur vingt-quatre) (Queneau 1961, préface) 
 

À partir du système combinatoire de Queneau on peut même écrire un algorithme 

pour analyser la littérature comme l'a fait l'Américain Mark Wolff. Il a utilisé le 

code de Queneau pour distinguer prose et poésie : dans l'illustration de Wolff (cf. 

fig. 1, une analyse PCA) les points rouge et bleu signifient différents textes classi-

fiés comme poésie (bleu) ou comme prose (rouge). Il explique les résultats 

comme suit : 
Instead of using a binary color scheme to indicate prose or verse, I have calculated a 
percentage of verse in each text, with blue representing verse and red representing 
prose. Mixed texts appear as various shades of violet. As one would expect, the texts 
represented by violet spheres inhabit a zone between red (prose) and blue (verse) 
spheres. This suggests that although prose and verse texts do separate largely ac-
cording to their syntax, there is a continuum from one to the other. (Wolff 2014) 
 

                                                           
3 Cf. http://oeis.org/?language=french (consulté le 28.08.2017). 
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Les règles mathématiques de Queneau fonctionnent, comme Wolff l'a démontré à 

travers son expérience. Il a analysé la syntaxe des textes en appliquant le matrix 

de Queneau que Wolff interprète comme les éléments "F = formative", "S = signi-

fier", "B = bi-word" et "P = ponctuation" (Wolff 2007). En préparant le corpus 

comme suites de "F, S, B, P" on peut comparer les textes sur la base de la distribu-

tion des signes abstraits. 

  
Fig. 1: Mark Wolff "Visualizing Text Spaces" (http://markwolff.name/wp/digital-humanities-
2/visualizing-text-spaces/ consulté, 28.08.2017) 
 

Chez Queneau le système est peut-être compliqué, mais il est en tout cas valable 

au sens mathématique – tout au contraire de Picasso qui semble utiliser une règle 

mathématique, mais pour la contourner en même temps. 
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do 3 ré 1 mi 0 fa 2 sol 8 la 3 si 7 do 3 
do 22 si 9 la 12 sol 5 fa 30 mi 6 ré 11 1/2 do 1 
do 333 si 150 la 1/4 sol 17 fa 303 ré 1 mi 106 si 33.333.333 
mi 10 si 44 la 9 sol 22 fa 43 mi 0 - 95 
la main fait l'ombre portée 
que la lumière lui laissait faire 
et bourre de silence 
la somme des chiffres 
3 - 5 - 10 - 15 
21 - 2 - 75 - et 
l'écharpe qui flotte emportée 
par les griffes du cheveu 
ses ailes déployées 
tournoyant ivre de liberté 
dans le bleu des raies du 
corsage à ciel ouvert de l'infini 
(Picasso 1989, 128)4 

 

Le manuscrit de Picasso qui date du 3 mai 1936, sert d'exemple supplémentaire. 

La première question qui se pose est : en quelle langue faut-il lire les chiffres ? 

Nous savons déjà à partir des autres exemples que Picasso aime les jeux de mots 

en mélangeant chiffres et mots et en mélangeant l'espagnol et le français. Le texte 

ici semble écrit en français, mais le début qui est composé par des fragments de 

mots ou des sons vocaux mélange évidemment les langues. Si on lit p.ex. "la 12 

sol" ou "la 9 sol" comme "la douze sol / la doce sol" ou "la neuf sol / la nueve sol" 

cela nous rappelle le contexte du soleil qui est doux ou neuf (levant). Mais le sens 

une fois associé n'est pas logique : l'article "la" n'est pas correct, ni en français ni 

en espagnol.5 Néanmoins, le lecteur est tenté de former des mots avec les chiffres. 

La déception est prévue par l'auteur. On ne réussit pas à former une phrase com-

plète avec cette construction-là. Ce que l'on trouve tout de même, ce sont des 

images poétiques qui ont l'effet de nous soûler "ivre de liberté". La seule chose qui 

demeure pourtant claire est que l'on peut continuer ce jeu de mots et de nombres à 

"l'infini". D'ailleurs, "la somme des chiffres 3 - 5 - 10 - 15 -21 - 2 -75" n'est pas 

indiquée (75 est certes le chiffre le plus grand, mais n'est pas la somme de 

3+5+10+15+21+2 = 56). Plutôt dans le contexte du poème "la somme des 

chiffres…" n'a rien à voir avec "l'écharpe" ou "le silence", mais les chiffres (ou la 

somme) sont traités comme équivalents aux mots et aux images poétiques.  

                                                           
4 Voir aussi l'illustration ds. Picasso 1989, 131. J'ai transcrit les lignes du poème selon le manus-
crit. Dans les Écrits de Picasso, les lignes du poème sont plus longues que dans le manuscrit (cf. 
Ibid, 128). 
5 En français, on trouve les mots : « le soleil » ou « le sol » ; en espagnol la traduction de soleil est 
« el sol ». 
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Tout de même, Picasso produit aussi des jeux de mots solubles. Le dessin accom-

pagné d'un texte de Picasso du 19 mars 1937 est assez célèbre, parce que Georges 

Hugnet l'a publié dans sa collection "La Carte postale surréaliste" (1937). Le texte 

de Picasso semble assez mystérieux : "l'hache-chat d'os 7 carpes postales porte 

mâle heures", mais il est simple à traduire en : "l'achat de cette carte postale porte 

malheur".6 Aussi le dessin est une traduction directe du texte ou à l'inverse, le 

texte est une traduction de l'image : on voit la face d'un chat, un os, les sept carpes 

empilées avec les triangles d'une enveloppe et son cachet, au bas, les parties géni-

tales masculines et au-dessus des carpes, les douze heures en figures féminines 

qui passent. La traduction d'un média à l'autre et la solution du mystère paraissent 

faciles, mais le sens de l'œuvre d'art s'échappe tout de même. 

C'est peut-être ce que nomme Picasso "mathématiquement pure image", la con-

jonction métaphorique des mathématiques et de l'image. Le chiffre a une fonction 

plutôt graphique, mais il ne perd pas son information comme signe mathématique. 

C'est le même effet du mot utilisé dans un contexte étrange, éloigné du champ 

lexical qui ne perd pas sa signification, même si le texte entier n'est pas déchif-

frable. 
mathématiquement pure image illusoire du ronflement écœurant du morceau 
de dentelle détaché des regards du rot vaginal pétant à tire-d'aile le dessin  
réincarné dans les plis du poudrier caché derrière la feuille du gâteau  
de mensonges fixé à la quille des pleurs la raison qui grille  
au centre du pied de nez du tableau noyé dans le plat d'argent de la  
soupe offre son dos aux coups désespérés de l'amour  
détachant son bandeau 3   4   5   10   29   0   10    0  224  
3   3   0   10   11   23   32  34   35   38   22  
dis-moi des couleurs les preuves apportées contre 
(Picasso 1989, 148–149) 

 

Le manuscrit nous indique que Picasso a écrit le même texte trois fois, disposé 

l'un sous l'autre (cf. ill. ds. Picasso 1989, 150). Toutes les versions datent du 4 

novembre 1936. Initialement, il a écrit la suite des nombres et après, il ajouté  le 

texte. Dans la deuxième version, il a ajouté quelques mots, mais les textes entiers 

sont tous identiques. De plus, la suite des nombres ne change pas mis à part le fait 

qu'il a oublié un des zéros entre "10" et "224" au dernier état. Si on lit le texte à 

haute voix avec des nombres en français, on ne reconnaît même pas un sens ono-

matopéique à propos des chiffres. 

                                                           
6 Picasso 1989, 162, voir aussi les illustrations 163–164 et les notes 406–407. 
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Le texte est typique pour la poésie ou la prose de Picasso : un mélange insolite 

d'images poétiques et profanes. Ce qui est tout de même étonnant, c'est qu'on peut 

trouver, à propos de la suite des numéros, une entrée dans THE ON-LINE ENCY-

CLOPEDIA OF INTEGER SEQUENCES (l'encyclopédie des séquences intégrales) qui 

explique 'peut-être' les chiffres de Picasso. 

 
Fig. 2 : Le résultat de la recherche pour "3   4   5   10   29   0   10    0  224  

3   3   0   10   11   23   32  34   35   38   22" dans THE ON-LINE ENCYCLOPEDIA OF INTEGER SE-
QUENCES : http://oeis.org/?language=french (30.08.2017) ; Sloane 2015. 

 
L'entrée à propos du poème de Picasso dans ce contexte 'pure mathématique' a 

l'air d'être de l'ironie. La suite des nombres a obtenu un autre chiffre pour identi-

fier l'entrée : 
A 261903   Sequence found in Pablo Picasso's work "Poème: Mathémati-
quement pure image illusoire du ronflement écœurant…" (Sloane 2015, cf. Fig. 2) 
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Le mathématicien Neil Sloane a ajouté cette entrée à l'encyclopédie et Oliver Gé-

rard a essayé de traduire le texte en anglais ("English approximation", Sloane 

2015, cf. Fig. 2). Mais au lieu de nous donner enfin une explication, l'auteur de 

l'entrée doit avouer : "The relation between the sequence and the text is unclear." 

(Sloane 2015)  

On a bien observé que dans la troisième version du texte de Picasso il manque un 

des zéros : "… in the third version the second 0 has been omitted, presumably by 

accident." (Sloane 2015). Malgré ces détails, il reste un essai un peu désespéré du 

côté des mathématiques. Le texte qui refuse de nous livrer un sens sémantique ne 

peut pas être résolu par la logique de la suite des chiffres. Picasso se sert des ma-

thématiques ou d'un travestissement des mathématiques pour nier aussi sur ce 

champs-là, la recherche d'un sens quelconque de la part du lecteur. 

 

Les méthodes numériques appliquées à la poésie de Picasso 

Les textes de Picasso et les méthodes numériques ne semblent pas compatibles. 

Tout de même, pour analyser les éléments et les raisons pour lesquelles les textes 

sont illisibles ou incompatibles aux méthodes numériques, il vaut la peine de les 

examiner. 

En partant d'une question très simple, j'ai compté les mots dans les écrits de Picas-

so. Est-ce que Picasso est déchiffrable si l'on peut compter, c'est-à-dire 'chiffrer' 

son œuvre ? La tâche n'est pas aussi simple qu'il n'y paraît parce que Picasso a 

écrit en deux langues (espagnol et français) et il faut disposer des écrits dans une 

version numérique.7  

 

Textes en espagnol                  Textes en français 

Année Textes Mots Année Textes Mots 

1935 82 25.377 1935 52 9.454 

1936 35 6.896 1936 98 13.233 

1937 11 1.581 1937 46 8.853 

1938 0 0 1938 29 6.284 

1939 2 61 1939 12 3.180 

1940 61 19.376 1940-41 44 7.035 

                                                           
7 Grâce au projet Online Picasso Project dirigé par Enrique Mallen, j'avais accès aux versions 
numériques des écrits de Picasso (Mallen 2017). 
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1941-
1954 

0 0 1942-44 17 (+ 2 pièces  
 de théâtre) 

2.860 (+  
18.080) 

1955 2 174 1945-46 0 0 

1956 0 0 1947-61 48 5.619 

1957-59 1 (Orgaz) 5.966    

1958-68 6 1.374    

Somme 200 60.805  Somme   346   (+2)  56.518 
(+théâtre =  
 74.598) 

Fig. 3 : Tableau des nombres de textes et mots par année (les années avec peu de textes sont con-
densées dans une seule colonne). Les deux pièces de théâtre de Picasso sont mises entre paren-

thèses. 
 

Ce qui est étonnant, c'est la somme des mots presque égale pour chaque langue 

(60.805 vs. 56.518) – si l'on ajoute les pièces de théâtre que j'ai mises entre paren-

thèses dans le côté français, les mots en français sont au nombre de 74.598, mais y 

sont inclus les noms des personnages qui se répètent beaucoup dans les pièces de 

théâtre. Les textes en espagnol sont un peu plus longs que ceux rédigés en français 

et il y a une période de treize ans pendant laquelle Picasso n'a pas du tout écrit en 

espagnol. Ce sont les années de la guerre civile (1936-39) et le début de la Se-

conde Guerre Mondiale durant laquelle Picasso a écrit un peu plus en espagnol – 

mais pendant l'isolement de l'occupation, il a plus écrit en français. À partir de ces 

observations, on pourrait continuer de faire une analyse des résultats mettant l'ac-

cent sur l'interprétation des textes ou sur le contexte historique. Cependant, pour 

suivre la piste des méthodes numériques et pour répondre de surcroît à notre ques-

tion à propos du genre de la prose moderne par rapport à la poésie moderne et aux 

autres formes de la prose moderne, c'est-à-dire aux autres écrivains, il faut choisir 

un autre chemin. 

Le problème qui se pose, résulte encore une fois des différentes langues. Je ne 

peux pas analyser les textes entiers de Picasso, parce qu'il faut diviser le corpus 

entre les 200 textes en espagnol et les 346 textes en français. De plus, il faut cher-

cher d'autres textes de la même période et à peu près du même genre avec lesquels 

on peut comparer automatiquement les textes de Picasso. L'autre problème est lié 

à la différence de longueur des textes (il y a des textes de 10 mots et d'autres avec 

plus de 5.000 mots). Pour vraiment comparer les textes de Picasso avec d'autres 

textes, il faut alors prendre tous les textes en français comme un texte entier et 
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faire la même chose avec tous les textes en espagnol. Dans l'exemple suivant, j'ai 

choisi seulement les textes en français. 

Avec ce fichier qui comprend tous les écrits de Picasso en français, on peut main-

tenant faire par exemple une analyse avec la méthode qui s'appelle stylométrie ou 

utiliser des logiciels pour montrer des structures quantitatives dans les textes. Tout 

de même, il faut respecter la comparabilité des textes au sens quantitatif, cela si-

gnifie que la quantité des mots peut varier entre dix mille et cent mille, mais ne 

peut pas rester inférieure à cinq mille mots. Bien sûr, pour vraiment comparer 

plusieurs textes également avec la méthode herméneutique, les œuvres littéraires 

ont le même contexte historique, dans ce cas là, la période concernée va environ 

de 1900 à 1960. À propos du genre littéraire, la comparabilité est dans ce cas 

vraiment difficile parce que nous ne pouvons pas dire s'il s'agit de prose ou de 

poésie. Pour cela, j'ai pris quelques anthologies des poèmes dans le corpus. De 

cette façon, je dispose des deux genres pour comparer avec les textes de Picasso et 

on peut voir si son œuvre se regroupe autour de la poésie ou de la prose – et de 

plus, on peut prouver si le logiciel est vraiment capable de distinguer les deux 

genres. 

La stylométrie décrit la méthode pour laquelle on peut bien sûr utiliser différents 

algorithmes et applications. Pour l'exemple suivant, j'ai utilisé le logiciel dévelop-

pé par le groupe "Computational Stylistics" (Eder / Rybicki / Kestemont 2016). 

"Stylo" est un paquet de R (un langage de programmation pour les statistiques). 

La première question fondamentale qu'on peut se poser serait : est-ce qu'on peut 

mesurer ou compter la littérature au lieu d'en faire une interprétation ou au con-

traire, est-ce qu'on peut mesurer ou compter la littérature pour l'analyser ? Picasso 

nous invite à expérimenter avec des méthodes numériques comme lui-même aime 

jouer avec les nombres et nos associations. Nous voulons tenter une interprétation 

sans avoir de préjugés à propos du comptage de la littérature et de l'analyse quan-

titative. 

Mais que fait le logiciel avec nos textes ? On compte les mots les plus fréquents 

dans chaque texte du corpus et dans le corpus entier pour en tirer des valeurs sta-

tistiques. En même temps, en appliquant une mesure de distance, le logiciel cal-

cule une valeur statistique qui exprime la distance stylistique entre les textes. 

Normalement, cette méthode est utilisée pour identifier un auteur anonyme, mais 

comme Christof Schöch p. ex. et bien d'autres l'ont démontré, il est possible de 
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discuter les différents styles et les différents genres avec la stylométrie (Schöch 

2014 ; Calvo Tello et al. 2017). 

Pour illustrer ce système, la figure 4 montre cinq mots du tableau des fréquences 

relatives des mots pour quelques textes du corpus. J'ai choisi les quatre premiers 

mots les plus fréquents et le mot "dans" qui est placé sur la position 21 de la liste. 

 

 1.  
de 

2.  
la 

3.  
et 

4.  
le 

5.-
20. 

21.  
dans 

Apollinaire: 
Alcools 

3.099 2.376 3.134 2.121 … 0.948 

Picasso: 
Écrits-fr 

6.261 4.901 3.085 2.789 … 1.091 

Roussel: 
N-Imp-A 

2.688 2.310 0.896 2.737 … 0.805 

Camus: 
Mort-H 

3.948 3.072 3.862 2.444 … 1.264 

Eluard: 
Capitale-d 

4.281 3.466 2.775 2.320 … 1.231 

Proust: 
A-Swann 

4.079 2.071 2.034 1.619 … 0.749 

Fig. 4 : Tableau des fréquences relatives pour une partie du corpus (textes indiqués) et un extrait 
de la liste des mots les plus fréquents (à propos des chiffres en rouge cf. l'explication suivante) 

 

Ce petit tableau nous permet déjà de tirer quelques informations à propos de 

l'œuvre de Picasso : dans un corpus de 60 textes, Picasso utilise le mot le plus 

fréquent du corpus entier, à savoir, le mot "de", encore beaucoup plus souvent que 

tout autre auteur. La préposition "dans" est également utilisée plus souvent que la 

plupart des autres auteurs. Quant au mot "dans", seulement Éluard et Camus le 

dépassent. 

Ces cinq mots sont bien sûr une trop petite somme pour un groupement de textes à 

propos de la fréquence des mots. De plus, il ne faut pas oublier qu'au sens statis-

tique, en comparant 3000 mots avec les 5 mots cités dans le tableau, l'importance 

est bien relativisée. 

Le résultat complet du calcul est visualisé par un dendrogramme. Les textes les 

plus proches sont regroupés ensemble sur une branche de l'arbre graphique. 
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Fig. 5 : Résultat graphique de "stylo" : un dendrogramme qui regroupe les textes selon leur dis-

tance stylistique. Les écrits de Picasso sont marqués par la flèche en rouge. 
 

En raison d'un corpus regroupant au total 60 œuvres à comparer, les noms des 

auteurs sont difficiles à lire sur le graphique. Tout en bas, l'œuvre de Proust néces-

site toute une branche de l'arbre et Proust semble avoir un style unique. L'ordre 

des branches ne signifie rien, les romans de Proust peuvent aussi bien être visuali-

sés au milieu ou en haut du graphique. Cependant, ce qui est significatif, c'est le 

groupement des différentes œuvres sur une branche. Si l'on passe à la branche 

suivante, on constate vraiment un mélange composite de prose et de poésie (avec 

les écrits de Picasso), mais sur laquelle nous voulons nous attarder un instant dans 

ce qui suit. 

Les deux branches plus en haut contiennent l'œuvre de Céline et de Bernanos aus-

si séparées des autres que celle de Proust et encore plus en haut également pour 

Colette et pour Queneau. La grande branche la plus haute est réservée pour la 
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prose, et on voit très bien par exemple que, l'œuvre d'Apollinaire est divisée entre 

la prose (les romans Les Exploits d'un jeune Don Juan et les Onze mille verges) et 

la poésie avec Alcools. Cela signifie que le signal stylistique du genre était plus 

fort que celui de l'auteur. 

 
Fig. 6 : Résultat graphique de "stylo" cf. fig. 5, détail agrandi. 

 

En zoomant sur la branche des œuvres écrites en prose ou en vers pour mieux voir 

les différentes œuvres (cf. fig. 6), nous pouvons observer quelques détails : le mé-

lange entre poésie et prose est peut-être provoqué par le fait que j'ai inséré dans le 

corpus, deux œuvres de la fin du 19ième siècle avec Les chants de maldoror de 

Lautréamont et Les chansons de Bilitis de Pierre Louys, mais ce sont des textes 

entre prose et poésie qui sont comparables à l'œuvre de Picasso – ceci reste une 

supposition. Et évidemment, Picasso se trouve aussi sur cette branche un peu 

composite et il est directement regroupé avec les Nouvelles Impressions de 

l'Afrique de Raymond Roussel. C'est une œuvre un peu étrange de Roussel mais 

assez célèbre dans le contexte du surréalisme. Il s'agit de prose, mais écrite en 

vers. L'écrivain Jean Ferry pensait qu'il se cache dans les Nouvelles Impressions 

de l'Afrique un message en alphabet Morse (Ferry 1953). La même hypothèse est 

aussi valable ou envisageable pour les écrits de Picasso. L'idée selon laquelle il se 

cacherait un système numérique ou bien la simulation d'une structure ou d'un sys-

tème dans les écrits de Picasso ressemble à celle de Ferry à propos de Roussel.  

Quant à Éluard et à Apollinaire, nous savons que les deux poètes étaient des amis 

proches de Picasso et peut-être que Picasso fut aussi inspiré par la poésie de ses 

amis. Les anthologies des poèmes Alcools d'Apollinaire et Capitale de la douleur 

d'Éluard sont regroupées sur une branche proche de Picasso. En comparant le vo-

cabulaire des trois auteurs à l'aide de l'outil web Voyant Tools, nous voyons que 
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les écrits de Picasso en espagnol et en français ont beaucoup de mots en commun 

avec la poésie d'Apollinaire et d'Éluard des années 1920.  

 

 

 
Fig. 7-8 : Les nuages de mots-clés pour les écrits de Picasso en espagnol et en français (cf. Sinclair 

/ Rockwell 2016). 
 

Selon toutes prévisions, les couleurs ("azul / bleu", "verde / vert) et la lumière 

("luz / lumière", "sol / soleil", "noche / ombre, nuit") sont les mots préférés du 

peintre Picasso. Cependant, ce qui est surprenant, c'est l'équivalence des autres 

mots : "ciel / cielo", "mains, main / manos, mano" en espagnol et en français. Pi-

casso traite les mêmes sujets en deux langues. 
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Fig. 9 : Le nuages de mots-clés pour Alcools (1920) d'Apollinaire (cf. Sinclair / Rockwell 2016). 

 

 
Fig. 10 : Le nuages de mots-clés pour Capitale de la douleur (1926) d'Éluard (cf. Sinclair / Rock-
well 2016). L'effacement des mots vides n'a pas fonctionné parfaitement (il y reste "d'un, d'une, 

c'est, n'a") 
 

Tous les trois poètes utilisent à de nombreuses reprises les mots "ciel, soleil, nuit, 

mains" et d'autres mots appartenant au même champs lexical. Le style des trois 

poètes est tout de même complètement différent. La similarité est tout à fait éton-

nante, mais peut-être est-elle aussi due au genre. Le nuage de mots-clés à propos 
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du roman Les Exploits d'un jeune Don Juan d'Apollinaire ne ressemble pas du 

tout aux nuages précédents. 

 
Fig. 11 : Le nuages de mots-clés pour Les Exploits d'un jeune Don Juan (1911) d'Apollinaire (cf. 

Sinclair / Rockwell 2016). 
 

Evidemment, il s'agit aussi d'une question de genre. Les noms des personnages 

sont beaucoup plus importants dans la prose que dans la poésie. Certes, on pour-

rait améliorer l'élimination des mots vides (p. ex. "qu'elle") et des noms des per-

sonnages, mais toujours les mots restants sont p.ex. "cul", "cuisses", "mère", 

"chemise" – des mots qu'on ne trouve pas souvent dans la poésie, mais plutôt dans 

la prose. 

 

Conclusion 

Picasso utilise les nombres pour nous mener sur de fausses pistes, mais aussi 

comme signe de différence entre les langues. Toutefois, il joue aussi avec la signi-

fication et l'apparence des nombres : au sens mathématique (qu'il ne suit pas), au 

sens graphique (cela signifie que le nombre est plus abstrait que les lettres), au 

sens sonore (dans le contexte du poème en prose). En somme, Picasso utilise les 

nombres dans un but esthétique : les nombres ont une esthétique à eux-mêmes, 

situés entre la forme visuelle et le signe abstrait. 

Mon hypothèse reste donc à être prouvée : est-ce qu'il y a une simulation d'un 

système numérique en mélangeant des mots, des expressions (préférées) comme 

dans un jeu combinatoire : et si oui, est ce qu'il s'agit d'une re-combination infinie 

et automatique qui est préfigurée ? 
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À propos de la méthode numérique, on peut quand même conclure, qu'elle nous 

donne une nouvelle perspective à propos des textes de Picasso. Tout de même, on 

ne s'arrête pas à interpréter le texte et encore plus fortement les résultats statis-

tiques. C'est une interprétation qui exige la connaissance de la méthode aussi bien 

que la connaissance du texte et du contexte. Ce qui reste à discuter, c'est la ques-

tion de savoir si la théorie à propos du genre et de la prose moderne en générale 

profite d'une méthode numérique ― et par ailleurs si les humanités numériques 

manquent d'intégrer et de discuter la théorie elle-même. 
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